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de fa vie, & caufe fon repentir. 


LD TLAEOGVE 


AP À R ES 
Chez ARNOVLD CoOTINET, ruë des Carmes ; 
MA au potit Es vs 
M D LL 
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DE PART OA No Bi N.TUE 
du defefpoir par le Demon de la Maltaute, 

… qui luy reproche les crimes de fa vie, & fon 
fEpentuir. REA 

Va Partifan plein de melancholie noire;pour voir de jour en iour c- 

croire la puiffance du legitime parti du Roy par la bonne conduite des 


Princes @> du Parlement, qui le menace du chaffiment de [ès crimes, 
‘ d \ . « 
refuant en vn lieu fecret à S. Germain, ayant ouwert La bouche à 


la plainte, il entend'une voix qui luy refvond : laquelle interrogée 


de luy, S'aduouë effre le Demon de la Maltaute. Sur quoy s'effant 
ouuert entr'eux vn pourparler affex notable ; quelqu'un l'ayant en- 
tendu par rencontre ,en fait 1cy le récit, qui [era creu du Lecleur, 


| Le Partifan. | 

12 EST à cecoup & tout de bon quenous formes menacez 
2 de la ruine de nos biens & de nos vies, &, que les cris de ce 
MD peuple atouchéle Ciel, puisqu'il fembleles proteger. C’eft 
 àce coup qu'il faut perir ; puis que ce Parlements’obftineà 


larecherche de nos crimes pour en faire le chaftiment, Helas!qu'ileft * 


bien vray que les felicitez de ce monde font mal affeurées & fort peu 


durables! C’eft bien vn mefme Soleil qui fait nos iours,mais ce n’eftpas 


ynmefme fort quiles conduit ; quelle difference y treuue! La Fortu- 
ne m'a fait monter par vn efcalier à repos au fommet de fa roué, 
Mais ne mevoyant maintenant en cette éleuation que fur vnpoint , it 
me femble que lemoindre mouuement me doit precipiter en bas, pour 
deffaire en yn moment fon ouurage de plufieurs années : ha que ces pen- 
fées me donnent d’inquietude, & qu'il eft douteux & mal affeuré de. 


_s’appuyer fur ceux qui font menacez d’vne mefme cheutel 


El | Le Demon, : 
Il eft vray, cher Amy , touteft perdu pournous, & l’efpoir mefme qui 


cft la derniere piece quirefteaux miferables ; nous eft ofté , puis queces 


À ij 


\ 


puiffans arbitres de nos biens & denos vies, ces iuftes protecteurs des 
innocens font euxmefmes protegez du ciel & de laterre. 
Le “Partifan. 
Mais d'où vient cette voix plaintiue , quifeconde & compatit fi fi bien 
à mespeines, me parlant auec tant de douceur?le ne voy,ceine femble, 
perfonne icy de vifible, Quieftes-vous? 
Le Demon, 

Jefuis leGenie dela Maltaute , autrefoisaufMi puifant qu” aimé ie 
fuis ton meilleur ami,ton guide & l’architeéte deta fortune, ievoudrois 
bien eftre au fi ta confolation : mais par malheuriene le puis ; a Tuftice 
du Ciel ayant prononcé noftre Aireft pour le faire executer fur laterre. 

Le Partifan. 

Mais tout debon es-tu cetefprit, quinousas animez & conduits iul- 

ques icy? 


Le ‘Demon. k 
Guy, ie lefuis, & voudrois bien lepouuoireftretoufours, s’il efteit 
pofñible. 
Le Partifan. 

Ha! cher autheur & confidant denos monopoles, que tu viens à pro- 
pos pourme confiler en cette confufion & mauuais rencontre d° affai- 
res, Tes inuentions iufques icy ont efté le falut & Ka profperité de nos 
biens , ilfaut qu'eilesle {oïient maintenarit de nos vies. 

Le Demon. 7% 
Helas! quel confcil pouuez. vous attendre de moy dans ce trouble, 


eltant ébranlé d’vne fi rude fecouffe, queie ne fubfifte plus que dansla 


haine publique, Il eft:vray que ie n’eufle iamais creu voir vn tel Chan- 
gement , & que mon eftabliflement & vos fortunes fi folidesenapparen- 
ce, fuffent fuiets à la viciffitade du temps. l’auoispris, ceme femble, 
d’affez profondesracines, & les fondemens de noftre regne monopoli- 


‘te , paroïfloient bien eftablis , les plus puiffans Miniftres de lEffat 


ayant toufours trauaillé à le maintenir, plus pour leurinterelt que pour 
le noftre, depuis le regne du feu Roy iufques à prefent. Voyez, ie vous 
prie, quel malheur! 
Le Partifaz. 
Aa verité cela eft fafcheux de nous voir attaquez à limpourueu, & 


mefme d’vn ennemi que nous auons veu opptimé à noftre confideration, 


& prefque fur Le point de fuccomber fans le fecours de ce monftre à tant 
de teftes : pour moy, ie vous aduouë que mon efprit s’égare en cette 
conjoncture. 
; Le Dimon. 
Mais ce n'eft pas le tout : car auecle dommage, ie voy encore la bon: 
te qui nousopprime, chacun eftanc maintenant inftruit de noftrein- 
| . fame 
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fame &'ruineux commerce , qui faithotreut à la nature, ayant renuerfé 
toucdroit diuin & humain pour vous éleuer. 
inv ra er po. Le Partifan, | jé mis 
Ha ! que cette éleuation nous met:en petil, ie fremis à la veué du 
précipice qui la regarde. | Fe | 
Le Demon. ; 
“Voila que c’eft de n’auoir point debornes , & d’auoir voulu prendre 
va figrand vol, | | 
He | Le Partifan. 
Degrace, cher amysoftez ce mot, il faittrembler ma confcience ; 
il me femnble defia d’ouyrprononcermon Arreft de inort, 
| > Le Demon, | | 
Ileft vray que vous auez fuiet de vous eftonner de tant de mauuais 
prefages que ceux que vous entendez tous Jes iours de ce qui fe fait au 
vray à Pariscontre vous. 
; Le Parti{an. Hd 
Si faut-il pourtant fe confoler vn peu; & mefme efperer mieux, voyant 
quelles plus puiffans du Confeil s’intereffent à noftre perte, & fe refol- 
went de perdre pluftoft l'Eftat ,que de ceder, & fur tout le Cardinal 
Mazarin. | 
Le Demon. 
Vrayment vous auez raifon, vous voila bien appuyez. A quoy fongez- 
vous ? 11 femble que vous ignoriez que {on procez s’en va fait & par- 
fait , & le voftre parmefmemoyen, parce que le vol de tant demil- 
lions en eftant va des principaux chefs, il faudra danfer auec luy. le 
€roÿ qu'il n’aura point d'aantage par deflus vous, finon que de mener 
le branle. | 
| | SES Le Partifan. 
Ileft vray ,maîs onne nous tient pastous. 
| Le Demon. Le 
Non pas pour cette heure.Il y ena pourtant quelques vns en cage,que 
{'ôn fera parler aux defpens des autres,& puis vos biens font confilquez: 
& file party du Confeil qui vousfouftienc, va toufiours de pis en pis , & 
l’autre de mieuxen mieux, commeona veu iufquesicy:il n’y a plus 
de-feureté pour vous, voftre chef eflant'eftranger & hay de toute la 
terre; fi bien qu'eftansreduits à l'extrémité , les autres vous abandonne- 
ronten s’accommodant pour faire les affaires du Roy, de l'Eftar, &les 
Jeurs.is. Mile | 
s' Rion doit ss ae Rartifan. | | 
Où fefa donc l’azyle des Partifans, s’il eff ainfi > Ha que vos difcours 
me font regretter le pañlé ; eftonner-du prefent , & redouter l’2- 
yenir, mu K ge al 


is 


UN | 
C NL Er Den 1:89 trie 
_ Je le croy, & vous plainsgrandement, voyant que vos felicitez paf. 
fées, dans le fouuenir de leur caufe , ne feruent qu’à former en voftre 
cœur ceBourreaninterieur, qu'onappelleSyndereze, dontienedoute 
pas quevoftre confcience ne foic inceffamment tourmentée. 
Le Parrifan. 


Maïs quel remede à cela?N’en fçauez-vous point d’attre que céluy de 
defefperer nos affaires ,-pour redoubler nos craintes, & nous fairé re- 
fentir nos maux auant le cemps ? - | 

JR OS CERN Le Demon. 

À quoy bon vous flatter, vous ayant toufiours aimez,comme vous 
auez peu voir par vn progrez fi profpere que celuy de vos fortunes ; ay- 
sepas raifon d’en craindre pour vous la funefte fin ? 

Fa 1e 3 8380 tt LoParifemu so XUusro4p + 

Etmoy, bienqueievousaye toufiours fuiui auec ardeurpour Pvtr- 
Jité deyos moyens, ie fuis tout preftence rencontre de maudire le iour 
que r’eus la premiere penfée de fuiurevosappas, & me donnera vous, 

rs Tout Le Demon. HA PE re | 
Pourquoy ? puifque. vous auez eu ce que vous defiriez par mon 
moyen ,& queie vous ay éleuéfi haut. 
_ Le Partifan, | 

Sivousm'aubzéleué , ie vous ayfaitvaloir $& rendu necefaire ;pre- 
nant vos inverefts comme les miens’, fans craindre ladiferace du Con 
feil, ny la haïne du peuple. | | 
| Le Demon, TL 
Ecmoy, cependant que vous trauailliez en feuteté, & à voftre aife dans 
ke cabinet où dans le Confeil , pour faire receuoir vos aduis, ay couru 
la campagne pour vosinterefts , où i'ay fouuent veu faire des facrifices 
de mes énfans immoiez parlepeupleen fa fureur; parcerqu'ilsvenoient 
executer vos ordres: & voila comme les innocens patiflent pour les 
coupables. É Le partefan. | : 

Ilfembloque vous-enveniez aux reproches. | | 

LD 04 era) Le Demon. 
. Ecvousanxireipriséau repentar? 1: © pePariifen. 

Ilreft vray sradis ’eft- trop tard; Læiffe-:moy donc, puifque tu nous 
esinutile, auffribien tu me donne à-mal penfer deron procedé ,&:que 
ru ne fois de l'ordre deices faux Luifans quiconduifent aux precipices. 
Je voy bien défia queles profperitez acquifes par ton moyen, pafleront 
comme vne illufion, & feront peut-eftre la caufe de noftre perte. 
unit e0v sum aEts x Le Demonstiil © Foncier r 
“Tut'endois affeurer; maiselles n'en feront pas lafeulercaufe, c'eft ton 
ambition quit’a perdu,auffi bien que ton auarice enragéc: & ficeng 
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: \ 
font encor que les moindres de RTE de auoit elté voleut , ambitieux # 
&cauare , &det reftre vorvé de lafubftance, du labeur , & du faug du 
peuple. Le Partifan. 

C’efttoy, miniftre de Satau, qui m'as fourny dés aifles, quiasefc hauf. 
fé mon efprit à prendre vnfi grand vol, & m'as fait produiretant d’in- 
uéhtions tuineufes à cer Eftat : Enfin c’eft en ton efcole que ‘ay perdu 
Pinnôcence & la probité. | Le Demon, 

Tune fis jamais cette perte: maisce n'eft pas aflez déclarer tes cri 
mes, que de lesauoüer en gros, ilfaur que ie t’en remetteen memoirele 
détail : cela feruira à ta Con fefion generale ,fitueltois en eftar detere- 
foudre d'en faire vneen ta vie ; efcoure donc, N’cft ce pas toy, qui 
comme ynautre Herode, mais pire encor; as enuoyétss fatelites armez 
de fufils batre par tout la campagne; pour opprimer les innocens, qui 
fous le pretexte de l’execution des Edits du Roy , où cette violence n'e- 
ftoitnullement comprife, as comme vh torrent tout defolé & deferté, 
faifant pis que toutes leshoftilirez dela guerre n’ont iamais fait : puis 
quenon content de la faifie des meubles, du beftial & des fruits deces 
pauures gens ,eu as fait vendre leurs fonds, oftant la vie aux enfans de 
la mamelle , & le pain aux autres ; en faifant mourit leurs meres de 
frayeur, & leurs peres dans les prifons ; non tant pour leurs debtes , que 
pour feruir de caution à desinfoluables , & ruinez defia partesconcuf- 
fions. Eft-ce pas encore toy, qui as fait brouter l'herbe aux creatures 
raifonnablet ? Ouy c’eft toy , &: qui fans cette reuolution d’affaires, 
ayant crouué de-nouueaux moyens de cruauté pour fauorifer tes pil- 
leries ,allois combler les Hofpicaux,auffi bien que les ie en Coftis 
nuant con commerce inhumain. 

Le Parri[an. | ; 

1l ef vray Pie tout ce quetu m'as fuggeré, & macoulpe-de m *effre 
attaché pluftoft par habitude que parinclination ä ton negoce honteux. 

- Le Demon. 

Comment, magazin detous vices, penfes-tut’excufer enm ane 
Suis-ie caufedetoutes tes profufñons fi ce n’eft à raifon de ton abon- : 
dance? Eft:cemoy quit’ay follicité d'auoir des caroffes, apres les auoir 
fuiui autresfois , d’auoir tant de valets , des Palais à la ville, des Maiïi- 
fons de plaifance aux champs, baflis & accompagnéz fi fuperbement,. 
que La defpenfe en faifoit horreur, &-où lesmeublesfomptueux & plus 
magnifiques quele luxe curieux peut rechercher ; faifoit foufpirer cha= 

cunde leurexcez, fe reffouwenant dela Fe ique ; & de voir vne 
ambition fi defordonnée. 

- 2eParrsfan. 

Pourquoy ce reproche, Monftre infernal ? M'eftoit. nasale pa | 

toifire felon ma condition , & de contenter vne paffion finobler" 


$. 

| #3 Le Demon. FE | 

Deta condition ,malhetiteux , ha pauure aueuglé de profperité Ne 
te fouuicnt-t'il plus de ton origine ; & que tu fista fortie, oubien ton 
pere, d'vnc maifon couuerte de chaume; où la toille d’araignée feruoit 
de tapifferie > & qu’eftant venu icy armé feulement de plume & d’ar- 
got ,tu as fibien volé del'vne & ferré del’autre,que tu t'es éleué fi haut? 
maisne t’afilige point de ta cheute, encore que tres-affeurée, tu ne fen- 
tiras point le mal qu’elle te fera , car tu comberasfur rien. 

\ Le Partafan. | 
Que tu as mauuaife grace demereprocherles effets donttues la caufe. 
Le Demon. AT 

Il n’y a point d'autre caufe en cela que ton mauuais naturel,non plus 
qu'en cecy.Diras-tu quec’eft moy quit’ay (ollicité de donner des com- 
millions dangereufes à des maris pour t'en deffaire, & pour entretenir 
à ton aife leurs coquettes de femmes, auec caroffes, meubles & equi- 
pages de Dames de condition: cependant quetes pauures parens aban- 
donnez à la difette, paffoient à ta portepour inconnus, parce que tu 
auois plus de crainte de prendrepart à lahontedeleurnecellité , queru 
h'aimois de leur faire part detes biens, = | 

LE LePartifan., 

Te leur donnois pourtant du pain quelquefeis, 

Le Demon. 

Ouy ; mais ce n'eftoit pas à tatable, où la profufon fe treuuoit auec 
tant d'excez,quetes moindres repasauroient pañlé pour des feftins, fans 
conter les honteufes recreations de tes Palais enchantez , où tes conf- 
dens fe gorgcoient auectoy de voluptez criminelles , où tu tenois vn 
honteux berlan detoutes fortes deieux dehazard, où tes moindres pet= 
tesauroient fu , pourcirer beaucoup de familles de laneceflité; fi elles 
cuflentefté employées àleur profit, | 

os | Le Partafan, 
Que voulois-tu queie fille de tant de biés, finon pour en pafferle temps, 
& en faire des amis? Cen’elt pas que ien’en aye employé vne partie 
affez vtilement , puifque j'en ay eu de belles charges à mes enfans, 

BA sa Le Demon. | 

Celaeftvray, mais tu n’as pas donné tes enfans à ces charges, car la 


Ja plufpart eftoient incapables.de les remplir, pour auoir efté auffi mal: 


nourris & éleuez que leurs peres. Le Partifan, 
Is ont eu pourtant des filles de bonne mailon, quiauer leurs charges 
les maintiendront en credit. Le Demon. mr 


Is feront donc plus heureux quetoy, encore qu'il foit certain que le 
bien que tu leur as laiflé eftant mal acquis, ne doiue pas durer iufques 
à latroifiefme gencration, | | 

| Le 


{ 


9 j 
# diet si  LePartifan. se. | 
 Quem'importe; ie n'en vetray rien mais j'ay des filles bien mariéd, 

dont! aliance fera peut-cftre mon falut &monappuy.. 02 | 
 RrDemon, | 
….C’eft déquoyie doute fort mais non pas qu'elles ne foient auec leur 
jnfamedot le malheur de tes gcndres,,. pour'anoir par motif d’auarice 
mis cette corruption én leur maifon : Étpourton appuy;tu es bienloin 
detoncompte, carilnya pas vn d'eux; quine te vouluft pendre luy- 
mefme, àla charge d’auoirtaconfifcation. . .: 

RE E Le Partifan... | | 

Ha malinefprit , quete fert de me remettre toufiours enla penfée cet- 

_teimage funefte de mon chaftiment ? Tay-toy. : 
PE NUE etes .. Le Demon. ME | 
Le n’en feray rien »ingrat, car Pay encore d'autres chofes à dire con2 

trecoy,& veux cftre vne Furieimplacable,qui te fuiura par toutiufques 
à cequeiet’aye misesmains detesiuges, & des leurs en celles di bour- 
reau , fi toutesfoisqu nepreuicns cetre mort par ve autre plus courte & 
precipitée, | NRA PERAEE 

de SIC NL LU Le Partifan. 
Mais tu periras auf? | 

Me duE 2 ov:S! . Le Demon. | | 
_. Jelecroy, mais.ie ne m'en foucie gueres ; car ie reuiendray peuc£ 

ere en vnautretemps,;quandlespechez des hommes m'attireront des 
Enfers d'où ie fuis venu fur la terre.le prerens bien en m'yretirant de t’ 
conduire : mais pour toy tu n’en bougeras. | 
cd Le Partifan, RE 

.: Hoho,tutedeclares à cecoup ,mais vne crainte mortelle fe faifit de 
moncœur. Eft-ilpoñible que faye eftéfilong -temps obfedé d’vn ve 
Demon, & quei’ayeaimé ce queie crains tant à cette heure. Helas! yn 
repentir falutaire, mais ilm’eft autant pofible de l'auoir, comme de x 
ftituer à chacun ce que j’ay pris. NI 
| pm vies Les Demon. | 

Tu dis vray ie n'y voy point d'apparence, pour eftre trop endurcy en 

ton peché, marque certaine de l'abandon que Dieu a fait de toy à ë ie 
Rice prochaine. | "+ it 

Ci g | À Le Partifan. | 1 

. Bienquetu refpondes à ma penfée, tu ne fçais pas cellede Dieu; qui 

meferas’illuy plaift mifericorde. C 4 tin LEE q 

| : | Le Demon. | 

O que tu es bien efloigné d’y prerendrel Tu en as trop fait & n’en dois 
pas efperer fi bonne compofition;que celuy qui fe fitenterrer fous cefte 
pierre,quifer au pañfage du ruifleau deuant lhorologe Saint Euftache ; 
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que l’on appelle de fon nom Le Pont- Alais : Ce fut vne marque de fon 
repentir pour auoir mis limpoft d'yn denierfurqüelque denrée à Paris, 
Regarde où cu esen comparaifon. Re 
Le Partifan, À 

Il eft vray que mes pechez font en grand nombre; mais ils ne font 
pas infinis comme la mifericorde de Dieu , c’eft pourquoy il y alieu d'y 
cfperer. : 
É Le Demon, ve 

Point du tout, car auec ta coulpe, tu porteras encore celle quetu as 
cauféepar tafuggeftion & mauuaïis exemple: car toutes les perfonnes 
pecunieufes tentées du gain deton monopole, fe font difpofees de fe 
mettre dans les partis, &les autres dans cet employ de leur argent, que 
l'on appelle difcretement, les prefts , mais qui eft coutesfois vne vfure 
trop defcouuerte. | | 

gi LC Partifan. 

Vraiment ilfaloitbienque l’on nous aïdaft, n'eftans pas affez forts 
pour fournir tousfeuls à de fi groffes auances , à quoy nous nous obli- 
gi0s par nos traittez, bien que nous fuffions encor affiftez d’ailleurs des 
plus profes teftes du Confcil;fous le nom de perfonnes empruntées, 

Le Demon, 

Ainfila fin couronne l’œuure : car beaucoup de vous autres, pour 
n'auoirpas bien pris leurs mefures, fe fonttrouuez courts & obligez de 
faire banqueroute,& ont mis à part ce qu’ilsont peu ; de forte qu'il ny 
arienefté du leur; & le dommage eft tombé fur les pauures preftans, 
dontles deniers ont ferui à la derniere main des Traittäs, qui en peuuent 
viure à leur aife, l'ayant affeuré fousle nom de leurs confidens. Enfin 
tous ceux qui ont mis leut argent entre vos mains, fous cette qualitéde 
oreft, fe treuucnt maintenant arreftez dans certe mauuaife conionctu- 
red’affaires, & courent fortune de demeurer confondus dans lareftitu. 
tion, que la Cour de Parlement vous ob'igede faire, del’argent du Roy 
volé, auec la confidence de voftre Miniftre, cependant que ces pauures 
gens demeurans defargentez , comme de vieux calices de village , pour 
comble de malheur, ne font plaints de perfonneenleuraffliétion, fi ce 
n’eft de leurs heritiers,rout le monde fçachant que leurs deniers eftoient 
employez à vnfi mauuais vfage que ces prefts vfuraires : & voila com- 
me il fait bon fuiure voftrecabale ruineufe à l'honneur, auxbiens, &à 


Jame. LePartr{an. 
Mais à quoy tefert de nous pourfuiure dela forte 2 
Le Denon. 


C'eît pourme payer, s’ilfe peut, par mesmaïns, des interefts du plai- 
fir que ie vous ay fait, me ioüer de vous à montour,vous perde tousen 
quittant Ja partie, & puis me retirer , c’eftmon ordre. à 


II 
Hi ae armee ci LC Partifan, 
Si ce font là tespretentions, tu n'yespasencore. 
airs les 4. ( Le Demon, : ‘ 
Mais vous y ferezbien toft, ie veux direausibet, où ieVous attens. 
“Pi | LePartifan, 
Ilyaura dela moderation, & l’on fe contentera de nos biens, fans pour- 


- fuiurela perte de nos vies : cela eftantinutile au bien de l'Eftat , noftre 


commerce aboly. 
Le Demon. 


Vraiment vous auez raifon, laiflez-les encore viure , cesfangfuës publi- 


ques’, pour afiliger deleur prefence ceux dont ils ontcaufé la perte: cela 


auroit efté bonautemps que l'on faifoit [a recherche de ces Financiers, 
dont les crimes n'eftoient que des pechez veniels à l'efgard des voftres, & 
qui. n'auoient entefte qu'vne chambre de Juftice, qui fe contentoit de 
prefler feulementvn peu l'efponge: & non pas vn Parlement iuftement 
animé, pour auoir efté à la veille de fa perte par voftre moyen. Non, non, 
vous deuez l'exemple de voftre chaftiment par corps, de mefme que vos 
biens la reftitution-des voleries eftranges que vous auez commifes. C'eft 


* folie à vous d’en efperer autre chofe, ou bieg Dieu fera four à la voix du 


& 


fang efpandu , des morts & des mourans par la mifere publique que vous 
auez caufée, & de la vefue & de l’orphelin, qui tous crientinceffarnment 
vangeance deuant fon throfne , pour impetrer de fa iuftice, qu'il n'vfe 
point de mifericorde pour vous & vos femblables. 
Îl faut danfer, mes bons amis, 
- Pour les crèthes par vous cominiss 
La Conr vous prepare la note, 
Dés long temps le Ciel ordonna 
peter ne vous danfertez la gauote 
Au fon d'un Salue Regina. 
. | Le Partifan. | 
Va, laifle-moy, fleau des amesafligées , c’eft affez de ma memoire & de. 


_ ma confcience pour metourmenter. 


| Héte 57 Demon. 
C'eft toy, tifon preparé pour l'Enfer, quipeux eftreappellé à bon titre 


fleau, puifque Dicus’eft feruy detoy pour chaftier fon pue Mais ap- 


rens que c eft fa couftume de luy a apres qu'il s’eft reconneu & 
Die cluy , & de mettre fes verges au feu.C'eft [à ta recompenfe 
comme à vnreprouué. Le Partifan, 

Va,tun’es pas mon iuge , ny ne fçais les iugemens de celuy dont tu 


veux que la iuftice foit firigoureufe. À 
Le Demon, 


© Non, ie fuistontefmoin, auec taconfcience, & celuy qui produira de- 


+ " r À Fa % f , 
uant Dieu le Regiftre du compte de tes crimes horribles, pris fur esme- 
moires efcrits deta main dans les receptes & defpenfes detes Bureaux, & 


2 NN 


ui feray bien-toftton Bourreau, pour te faire voir en effet le pouuoir que =" 


j'ay furtoy. pis PEL RON a 
: L'ANTHEVRK. "A 

A ces mots le Partifan [af d'effroy, d'entendre quecette voix fe 
rewdoit roufiours plus affreufe © eflonnante, € peur-effre auffi de 
“quelque figne d'application de la main du Demon [ur [on coller, 
touché en ce-moment d'vr rayon de la dinine Bonté, eut recours à 
elle,@ féiettant à genoux , la face contre terre, prononça ces mots 
æefinoins de fèn vepentir, qui eurent l'efficace de chaffer le Démon, 


@ faire fortir fon ame hors de cetrouble. “ 19 SEE 
22 ORAISON DV PARTISAN: u 
M°: Dieu:tout püiffant & toutbon, de qui la mortm'a dUHHeh k 


À vic, ne permettez pass 1e vous prie, queiela FE par les mains de 
| Iyoftreennemy: & bic quémonpeché m'ait prefque rendu femblable 
à luy, & mis fous fa tyrannie ; ne laiflez mon ame à l'abandon du def- 
“efpoir ; dontilmetente, encore qué ie Payetrop mcrité ; chaftiez-moy 
de voftreimain paternelle; & non dela fienne: ie voûs en coniure par le me- 
rite du fang dont vous m'auez vne fois racheté , par lequel fefpere que 
vous détournerez de moy:la vengeance d’yn Dieu courroucé, dont toute 
efperance de falut eft oftée. Temperez donc Voftre iuftice de voftre mife- 
sicorde , à laquelle ïe demandema grace pourlacoulpe. Et dautant que 
ie fuis obligé de fatisfaire à cette tuicé pour lapeine, ‘accepte de bon 
cœur, &auec foumiffion, tout cequ'il Iuy plaira ordonner , foit perte de 
biens, & fupplice de peine & de mort temporelle, puifque de plus grands 
& de moins criminels que moy l'en ontfatisfaite: mais fauuez moname 
de la mort fpirituelle, & acceptez Le repentir que ‘offre à voftre bonté 
comme fon euurage, Ainf foit-il.. | Set Lio 
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